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A SAtTMUR,

dieï tous les Libraires ;

A PARIS ,

Cheï DONGREL et B C L L I E R ,
Place de la Bourse, 33 ;
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IlSERTIQHS,
Annonces, U ligne. > . iiOc.
Réclames, — . . . 30
Faits «livars, — . . . 75

BÉSERVES SONT FAITES
Du droit de refuser la puhlicaliira

dos itwortions reçues et même pay&s,
«auf rostltution dans co dernier cas;
Et du droit demodilior la nSdaction

dos annonces.

Les articles communiqués
doivent être re,iiii8 au bureau
du journal la veille de la repro^
duction, avant midi.

Les manuscrits déposés ne
sont pas rendu».

Î 3

On n'alieonne :
A PAKIS,

'3m MB. BATAS-lAWiTK «» «le,
Plsc« de la Bourse, 8.

L'abonnetnent continue jusqu'à réception d'nn aTi« con-

trfiirc. — L'abonasisea! doU étire payé d'avance. ^ :,, „;

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUR,
2 2 IVtars i l I S O .

Chronique générale.

La séance tenue samedi par le conseil des
niinistres a été très-orageuse.

M. de Freycinet, en déclarant qu'il y avait
déjà eu trop d'imprudences commises, a infligé
à M. Jules Ferry un blâme qui semblait, à
l'Elysée, devoir être pris pour un congé en
bonne el due forme. Mais M. J . Ferry en-
tend s'imposer, et la dignité passe pour lui
après les bénéfices du portefeuille.

Le cabinet n'est pas seuiementdésuni ; ses
membres sont en état de guerre ouverte.

Quant à M. J . Grévy, il refuse de substi-tuer
par décret sa responsabilité à celle des

exécuteurs de la volonté de M. Gambelta.

D'après une résolution prise en conseil
des ministres, M. Lepère vient d'adresser
aux préfets une circulaire contenant un
exposé politique sur la portée du vote de
confiance accordé par la Chambre au gou-vernement;

ensuite des instructions pres-crivante
ces fonctionnaires de fournir, dans

le plus bref délai, des renseignements de
toute nature relativement aux établisse-ments

religieux de leur département.

* *

La loi sur l'enseignement supérieur, votée
la semaine dernière par la Chambre, est de-venue

définitive. Elle a été promulguée au
J o u r n a l officiel et est devenue exécutoire.

OD sait qu'elle consacre le monopole de la
collation des grades par les jurys d'Etat. Le
jury mixte qui fonctionnait depuis cinq ans
a désormais cessé de vivre.

Le mirrtstre de l'instruction publiqueavait
été sollicité par les Facultés catholiques de
le constituer encore une fois pour le mois
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Jacques Herrey revint à Château-Bernard avec
la même rapidité qu'il en était parti.
Son premier soin fut de se mettre à la disposi-.

tion du ifiaire pour soigner gratuitement tous les
pauvres du village alteinls de l'épidémie.
— Faites établir une ambulance à la mairie,

dans nne grange, oii tous voudrez, et, aidé de
quelqu'un de bonne volonté, je soignera tous vos i
malades.

Et vous les guérirez ?
~- Je guérirai lous ceux qui ne seront- pas dans

m étal désespéré. ^
— Mais personne ne voudra so laisser emporter

bors de sa maison 1

~ Eh bien 1 dit Jacques Hçrvey, venez avec
nioi; voire qualité de maire vous donne ledroit
d'entrer partout ; nous visiterons toutes les pauvres
habilalionsj et quand nous y trouverons un malade,
je lui donnerai mes soins.
Le maire hésitait et ne répondait psi.

d'avril prochain. Mais, en prévision de l'a-doption
de la loi, M. Jules Ferry avait re-fusé.

Au mois d'avril prochain, tous les élèves
des Facultés catholiques, sans exception,
devront passer leurs examens devant les ju -rys

de l'Etat. Les jurys mixtes existaient à;
Paris, Lyon, Lille et Angers. Il n'y a qu'à
Toulouse que le jury mixte n'avait pas en-i
core été constitué. •

La loi nouvelle interdit ensuite aux grou-pes
de Facultés catholiques de prendre le ti-tre
d'Université, qui restera désormais af-fecté
à l'ensemble des établissements de l 'E - I

tat. Dès l'instant où la loi est promulguée,
lesUniversitescatholiqu.es de Paris, Lyon,
Angers, Lille et Toulousedoivent abandon-ner

ce titre. Le Temps annonce que le minis-tre
do l'instruction publique va donner aux

recteurs des académies dans le ressort des-quelles
ces établissements sont compris l'or-^

dre d'inviter les recteurs des Universités ca-tholiques
à se conformer sans délai à la loi

qui vient d'être votée.

* *

On annonce quo M. Desprez, ambassa-deur
de France près du Saint-Siège, qui

devait prendre possession de son posle ces
jours-ci, ajourne son dépari à une époque
indéterminée.

Ce retard inattendu a-t-il pour cause le»
mesures projetées par le gouvernement
français contre les congrégations ?

On se rappelle que la presse radicale an-nonçait
tout dernièrement que Véra Zassou-

litch était à Saint-Pétersbourg.
Cette fausse nouvelle avait pour unique

but de détourner les recherches de la police.
La fameuse nihiliste qui a tiré un coup de
pistolet sur le général Trépoff était à Paris.
Voici ceque nous lisons dans le Citoyen :

« L'intrépide Véra Zassoulitch vient de
quitter Paris pour Londres. Les audaces de
M. Andrieux ne lui laissaient ici qu'une
tranquillité des plus relatives. Feureusemei^^

pour elle, son incognito a élé parfaitement gar-dé
p e n d a n t son séjour. L'arrestation arbitraire

d'Hartman aurait certainemeut pu avoir
son pendant. »

Ces craintes étaient puériles.

* *
On écrit de Saint-Pétersbourg à la Cor-respondance

politique, de Yienne :

« Il est très-exact, comme le bruit en
court dans les salons, que le général
Chanzy, ambassadeur de France, a reçu
une lettre anonyme assez violente dans
laquelle l'auteur rappelle les occasions où
la Russie a sauvé la Franco en 1815 et en ,
1875-76 et les vives et unanimes sympa-thies

que la nation russe a de tout temps
manifestées pour elle, tandis qu'elle n'a fait
chaque fois que lui rendre le mal pour le
bien. L'auteur anonyme conclut en disant
que la France ne tardera pas à payer cher
son ingratitude. »

Le Times & publié une longue correspon-dance
exposant les détails de l'affaire Hart-mann;
nous nous empressons de publier

un extrait de la première partie dont le lec-teur
appréciera toute l'importance :

<i II est permis de dire que la nation
russe tout entière, sauf les nihilistes, bien
entendu, a ressenti ce refus comme une in -sulte,

el que depuis qu'il a été annoncé à
Saint-Pétersbourg, la situation du général
Chanzy est devenue à tel point intolérable, q u ' il
s'est complètement éclipsé. Il est hors do doute
que le générai demandera à son tour un
congé, et que la rupture entre les deux
pays deviendra u n f a i l accompli en substance,
si ce n'est dans la forme. Sans nul doute,
cette rupture sera de longue durée, car le
czar a déclaré qu'il ne renouera pas des re-lations

régulières avec la France tant q u ' e l le
ne cessera pas d'être l'asile inviolable des régi-cides

du monde entier.

» D'autre part, aussitôt qu'il a été ins-truit
du refus d'extradition, l'empereur d'Al-lemagne

a écrit une lettre très-touchante au

czar, ef, depuis, l'échange des lettres entrej
les deux souverains ne s'est pas ralenti. |
Ainsi, le nouveau rapprochement entre laî
Russie et l'Allemagne a été stimulé par cet!
incident. Tous les rêves d'une alliance fran-J
co-russe se sont si bien dissipés que les]
journaux russes ne se font pas faute d'an-|
noncer que le prince de Bismark — dontj
ils voient partout la main, — a, par de se*|
crets moyens, contraint la France de refuser ?
l'extradition de Hartmann...-Mais l'inter-l
vention du prince de Bismark était inutile ; |
les démagogues français ont travaillé daJ
telle sorte qu'il peut désormais avoir l'esprit J
en repos, vu qu'à l'avenir aucune alliance|
franco-russe ne viendra déranger sesl
plans. » S

Ces aveux n'ont pas besoin decommen-^
taires et détruisent toutes les explications |
que le correspondant du T i m e s présente en^
faveur de nos ministres. Rupture avec l a '
Russie, qui se rapproche de l'Allemagne, |
— voilà e beau résultat de la politique do;|
notre gouvernement. |

L'École N o t r e - D a m e de Douai a ouvert mer'|
credi dernier ses cours, deux mois à peinej
après la notification faite par le préfet du^
Nord qu'à la date du 1" avril prochain les!
Frères seraient expulsés de l'École S a i n t - N i - l
c o l a s . La nouvelle école compte dès mainte-J
nant 157 élèves, dont 155 lui viennent del
l'École Saint-Nicolas et 2 de l'École François-•
L e m a i r e . L'École Saint-Nicolas comptant 163
élèves, i l ne reste par conséquent à l'heure
actuelle que 8 élèves : 8 élèves pour trois
professeurs et trois classes.

Quel succès pour le préfet 1
•

LA FÊTE DES CHARPENTIERS A PARIS.

Vendredi matin , à neuf heures et demie,
les compagnons charpentiers sont partis
processionnellement de chez la mère des
compagnons, rue d'Allemagne, et sont
descendus par le faubourg Saint-Martin , le
boulevard de Sébastopol et de Strasbourg.

Le docteur Hervey se méprit sur la cause de
cette hésitation.
— Craindriez-vous la contagion ? demanda-t-il.
— Dame !...
L'idée ne lui en élait pas venue jusqu'alors, mais

il s'y accrochail, ne voulant pas avouer au méde-cin
que ce qu'il redoutait le plus, c'était la colère

de Malicorne.
— Je réponds de votre vie ! Songez, monsieur,

que vous êtes magistral, le premier de la com-mune,
et que votre devoir vous oblige à faire ce

que je vous demande.
Le maire avait pris enfin une détermination.
— Eh bien! non, là! c'est impossible! dit-il'

tout à coup.
— Ah! race maudite! race de poltrons et'dai

lâches ! s'écria Hervey exaspéré. Dieu t'avait faite
pour regarder le ciel, et tu préfères rester courbée
vers la terre ! Le législateur t'a fait ciloyen, et tu
conserves les inslincls égoïstes du sert I Demain,
il y aura cinquante veuves et cent orphelins dans
ce village. Que leur répondrez-vous quand les unes'
viendront vous demander leurs maris et les"autres
leurs pères?
Les yeux du médecin lançaient des flammes.
L'homme sa réveilla chez le paysan; le vieux

sang gaulois parla en lui.
• — Monsieur le médecin, dit-il, je ne vous com-prends

pas très-bien, mais je ferai ce que

vous voudrez ; marchons.
A la porte, ils trouvèrent Jean Malicorne.
Sa haule taille s'était redressée, ses larges épau-les
se développaient dans leur puissante carrure ;

ses yeux froids, incisifs, immobiles, contemplaient
avec leur tenace fixité le malheureux maire dont la
figure s'empourprait sous ce regard fatidique.
Malicorne ressemblait au génie du mal.
Le maire s'arrêta comme fasciné.
— Hâtons-nous, monsieur, dil Jacques Hervey,

chaque minule qui se passe aggrave le danger. t
En-ce moment, il aperçut Malicorne. ;
— Ah ! je comprends, ajoula-t-il. Celui-là vous

domine, et vous tremblez devant luit Eh bien!
j'irai seul !
Il fit quelques pas et se trouva en face d'une:

femme qui pleurait sur la seuil do sa porte.
— Pourquoi pleurez-vous, ma brave femme ?

demanda le docteur Hervey.
— Ah ! mon bon monsieur, répondit-elle, mon

mari va rendre l'âme !
— Voulez-vous que je le soigne ? Peut-être

pourrais-je le sauver.
— Vous êtes donc médecin ?
— Oui.
— C'est que notre médecin, c'est M. Malicorne,

et il ne serait point content tout de même si nous
en prenions un autre.
_ —Vous préférez laisser mourir votre mari à mé-contenter

M. Malicorne ?
— A la grâce du bon Dieu !
— Pauvres gens! murmura Jacques Hervey.'

Comment vaincrai-je cette résistance 7
Il crut, avoir une inspiration heureuse et courut

chez le tambour de ville.
— En pareille circonstance, pansa-t-il, tout est

permis, et les scrupules sont hors de saison.
— Prenez votre caisse, dit le médecin , et allez

lire cet avis dans toutes les rues du village.
En même temps, il écrivit quelques lignes sur un

feuillet de son carnet, qu'il déchira et remit au
crieur public. Celui-ci le prit et lut ce qui suit :
« Le docteur Hervey offre de donner ses soins,

gratis, aux habitants malades de Château-Bernard,
pendant toute la durée de l'épidémie cholérique. »
— C'esl bien, monsieur, dit le tambour da ville,

je pars dans cinqminutes.
JacquesHervey rentra chez lui un peu plus tran-quille

; il avait la ccnscience d'avoir accompli un
devoir.
Le tambour de ville quitta son tablier de sabo-tier,
prit sa caisse et partit..

Au moment où il sortait de chez lui, il rencontra
Jean Malicorne.

— Où vas-tu, Patouillet / demanda l'usurier.
L'homme, sans mot dire , mit dans là main de

Jean Malicorne l'avis qu'il était chargé de publier,
et, assujettissant sa caisse sur sa cuisse, il e'ap-



C e l t e p r o m e n a d e m a t i n a l e à t r a v e r s P a r i s n e
m a n q u a i t p a s d ' u n c e r t a i n c o u p d ' oe i l a s s ez
o r i g i n a l .

Une e s c o u a d e d e s e r g e n t s d e v i l l e o i i v r a i l
l a m a r c h e ; d e r r i è r e v e n a i e n t l e s t a m b o u r s
e l c l a i r o n s , p u i s l a f a n f a r e m u n i c i p a l e d o s
P r é s - S a i n t - G e r v a i s , q u i , de d i s t a n c e e n d i s -t
a n c e , j o u a i t d e s p a s r e d o u b l é s a v e c un e n -s
e m b l e p a r f a i t.

E n s u i t e , l e s c o m p a g n o n s c h a r p e n t i e r s,
m a r c h a n t l ' u n d e r r i è r e l ' a u t r e , d e c h a q u e
c ô t é d e l a c h a u s s é e , a u n o m b r e d e q u a t r e
c e n t s e n v i r o n .

D a n s l e m i l i e u d u c o r t è g e , d a n s u n e
l u x u e u s e c a l è c h e d é c o u v e r t e , l a m è r e d e s
c o m p a g n o n s , a v e c s o n m a r i e l n n p e t it
e n f a n t : t o u t d e s u i l e a p r è s l a v o i l u r e , l e
c h e f - d ' oe u v r e d e s c h a r p e n t i e r s , p o r t é p a r
seize c o m p a g n o n s s e r e l a y a n t d e d i s l a n c e e n
d i s l a n c e . C e l o b j e t d ' a r t , d ' u n I r a v a i l r e m a r -q
u a b l e , f a i s a i t l ' a d m i r a t i o n d e l o u l l e

m o n d e .
L e c o r t è g e é l a i t t e r m i n é p a r u n e n o u v e l le

e s c o u a d e d e s e r g e n t s d e v i l l e . L e s g a i s o u -v
r i e r s d u b â t i m e n t s e n t r e m o n t é s d a n s le

m ê m e o r d r e à l o u r p o i n t d e d é p a r t p a r l e
d i x - n e u v i è m e a r r o n d i s s e m e n t .

L e s o i r , u n b a n q u e t d e c i n q c e n t s c o u -v
e r t s l e s a r é u n i s a u x V e n d a n g e s d e B o u r -g
o g n e , o ù i l s o n t f e s t o y é g a i e m e n t s a i nt

J o s e p h , l e u r p a t r o n .
S a i n t J o s e p h n ' e s l d e v e n u l e p a t r o n d e s

c h a r p e n t i e r s q u ' à l afind u n e u v i è m e s i è c l e.
A v a n t l u i , l e p r o t e c t e u r d e l a c o r p o r a t i o n
é l a i l s a i n t C h r i s t o p h e , q u i , a u s s i b i e n q u e
s a i n t J o s e p h , s y m b o l i s a i t l a f o r c e s a n c t i f i ée
p a r l e t r a v a i l .

L a c h a r p e n t e e s t u n e d e s p l u s i m p o r t a n -t
e s p r o f e s s i o n s m a n u e l l e s d e P a r i s . L e n o m -b
r e d e s i n d u s t r i e l s o u e n t r e p r e n e u r s y e s t d e
475 p o u r 5,000 o u v r i e r s . E n l e m p s o r d i -n
a i r e , l a m o y e n n e d e s a f f a i r e s e s t d e 25

m i l l i o n s .
•

L e d i m a n c h e d e s R a m e a u x , q u i p o r t e c e
n o m s i p o é t i q u e e l s i coquel àe Pâqm fleu-
riet. e s l c e r t a i n e m e n t u n e d e s f ê l e s d e l ' a n -n
é e q u e l e s P a r i s i e n s c é l è b r e n t a v e c l e p l u s

d ' e m p r e s s e m e n t .
D è s l e m a l i n , l e s m a r c h a n d s d e b u i s b é -n

i t s e p r e s s a i e n t a u x p o r t e s d e l ' é g l i s e ,
c h a r g é s d e l e u r s v e r d o y a n t s r a m e a u x ; l e s
é g l i s e s é t a i e n t e n c o m b r é e s e t l o u s l e s v i s a -g
e s r e s p i r a i e n t l e b o n h e u r e l l e r e c u e i l l e -m
e n t .
M a l g r é u n e . b i s e I r è s - f r a î c h e , l e s o l e i l a

a c h e v é d e d o n n e r à c e l t e s p l e n d i d e j o u r n ée
s o n c a r a c t è r e e m p r e i n t à l a f o i s d e j o i e e t d e
p i é l é .

Etranger.

R D S S I E . — O n l i t d a n s l a Gazette 'de S a i n t -
Pélersbourg:

« L e r a p p e l d u p r i n c e O r l o f f n ' a r i e n q u i
é t o n n e . A p r è s l e * t r u c » e m p l o y é p o u r s a u -v
e r H a r t m a n n , l e r e p r é s e n t a n t o f f i c i e l d u

c z a r n e p o u v a i t r e s t e r c o u r t o i s e l s o u r i r e
a u x m e m b r e s d ' u n g o u v e r n e m e n l q u i a c r u
d e v o i r p r o l é g e r u n r é g i c i d e .

prêta à faire le roulement ordinaire.
— Tu es bien pressé, mon garçon, observa Ma-licorne.

— C'esl que la chose est pressante, monsieur.
— Oui-da ! Eh bien ! veux-tu, mon garçon, que

je te donne un bon avis, à loi qui es cliarge si
«auvent d'en transmettre aux autres 7
— Je veux bien, monsieur Malicorne.
— Combien te rapporte ta place de tambour de

ville ?
— Quatre-vingts francs par an, sans compter

l'afflchage et les avis parliculiers.
— Et lu y tiens, n'esl-ce pas 7
— Dame! vous comprenez, j'ai deux enfanis, el

les sabots ne rapportent guère !
— Eh bien ! rentre chez loi et allume ta pipe

avec ce papier. Crois-moi, c'est un bon avis que je
lo donne là.

— C'esl bon, monsieur Malicorne, c'esl bon !
J'ai compris.

— Ç a prouve en faveur de ton intelligence, mon
garçon.
— Cependant, il y a une difficulté.
'— Laquelle?
— C'esl que j'ai reçu cinq francs.
— Cinq francs ! s'écria l' a v a r e , t u n « m e n i pas,

a u moins ?
L'homme l « v a l a main en l'air.
— Je l « jure, m o n s i e u r M a l i c o r n e .

» M a i n t e n a n t , c ' e s l u n o a f f a i r e finie,
d o n t i l e s l i n u t i l e d e p a r l e r . C o q u i n é t é
f a i t e s t i r r é p a r a b l e . C o m b i e n g r a n d e f u t l a
j o i e d u p a r t i a l l e m a n d h o s t i l e i\ I n R u s s i e ,
l o r s q u ' o n a p p r i t à B e r l i n l e d ( ' ' n o u e m e n l d e
c e l i n c i d e n t i n l e r n a l i o n o l ! D e t o u l t e m p s,
l ' a l l i a n c e e n t r e l a F r a n c o e t l a R u s s i e é l o it
d i f f i c i l e à c o n c l u r e , m a l g r é l ' i d e n t i t é d e
l e u r s i n t é r ê t s p o l i t i q u e s , e t d é s o r m a i s e l le
e s l i m p o s s i b l e .

» C e l t e s i l u a l i o n e s l é g a l e m e n t d é s a v e n -
t a g e u s o e l p o u r l a R u s s i e e l p o u r l a F r a u r
c e . »

B E L G I Q U E . — L'Indépendance belge p u b l ie
l a d é p ê c h e s u i v a n t e d e V i e n n e :

« U n s o u l è v e m e n t a é c l a l é à S m y r n o . L e
g o u v e r n e m e n t a d e m a n d é d e s r e n f o r t s i V
C o n s l a n l i n o p l e .

» L e s c o n s u l s e u r o p é e n s o n l r é c l a m é d e
l e u r s g o u v e r n e m e n t s r e s p e c t i f s l ' e n v o i d e
n a v i r e s d e g u e r r e .

» U n e c a n o n n i è r e f r a n ç a i s e e s l p a r t i e d e
C o n s l a n l i n o p l e p o u r S m y r n e . »

N o u s a v o n s d i t q u e l a q u e s t i o n d u g a z
a v a i t é l é e n l e v é e s a n s a v o i r é l é a s s e z s é r i e u -s
e m e n t é t u d i é e , e t q u e l e C o n s e i l m u n i c i p a l

s ' é t a i t l a i s s é a l l e r à l ' é l o q u e n c e d ' u n s e ul
o r a t e u r . M . L u a r d , a d j o i n t d é m i s s i o n n a i r e,
q u i d é s i r e q u e s e s c o n c i t o y e n s s o i e n t m i e u x
éclairés e t h b o n m a r c h é , n o u s p r i e d ' i n s é r e r
s e s o b s e r v a t i o n s c o n t r e l e r a p p o r t d e l a
c o m m i s s i o n , o b s e r v a t i o n s q u e l ' a n a l y s e d e
l a s é a n c e d e l u n d i n e p r é s e n t e p a s s o u s l e ur
v r a i j o u r .

« M e s s i e u r s ,
y> J e v i e n s v o u s d e m a n d e r d e n e p a s a d o p -t

e r l e s c o n c l u s i o n s d e l a c o m m i s s i o n e l d e
d é c i d e r q u ' i l y a l i e u d e t r a i t e r s u r l e s b a s es
p r o p o s é e s p a r M . S t e a r s ; j ' e s p è r e v o u s d é -m

o n t r e r q u e l e s p r o p o s i t i o n s s o u m i s e s à n o -i
r e e x a m e n s o n l a v a n l a g e u s e s n o n - s e u l e m e n l

p o u r l e s c o n s o m m a t e u r s d e g a z , m a i s p o u r
l a V i l l e e l l e - m ê m e .

» M e s s i e u r s , q u a n d o u e x a m i n e u n e p r o -p
o s i t i o n d e c e l t e n a t u r e , i l n e f a u l p a s s e

p l a c e r à u n p o i n t d e v u e s p é c i a l , n ' e n v i s a g er
q u ' u n c ô t é d e l a q u e s t i o n , e l f a i r e c o m m e l a
c o m m i s s i o n q u i s e m b l e n ' a v o i r e u q u ' u n
o b j e c t i f : l e s i n t é r ê t s m u n i c i p a u x ; i l fa'ut t e -n
i r c o m p t e d e s i n t é r ê t s p a r l i c u l i e r s q u i s e

l i e n t t e l l e m e n t a v e c l ' i n l é r ê l g é n é r a l q u ' i ls
s ' y c o n f o n d e n t . . E n e f f e t . M e s s i e u r s , d a ns
l o u l e s l e s c o n c e s s i o n s d e c e g e n r e , l e p r i x
p o u r l e s p a r t i c u l i e r s e s t s u b o r d o n n é a u p r i x
p o u r l a V i l l e . L e p r i x d e l ' é c l a i r a g e p u b l i c
d é p e n d a b s o l u m e n l d u p r i x p a y é p a r l e s
p a r l i c u l i e r s .

» A i n s i , à S a u m u r , d a n s l ' é l a l a c t u e l , le
g a z c o û t e a u x p a r l i c u l i e r s 40 c e n t i m e s l e
m è t r e c u b e , p o u r l e s é t a b l i s s e m e n t s m u n i -c
i p a u x 30 c e n t i m e s , e t p o u r l ' é c l a i r a g e p u -b
l i c i l r e v i e n t à i 3 c e n t i m e s . A s s u r é m e n t c e

d e r n i e r p r i x e s l l o i n d ' ê l r e r é m u n é r a t e u r , e l
s i u n c o n c e s s i o n n a i r e l ' a c c e p t e , c ' e s l q u ' il

— C'est un bon métier que le lien ! -
— Oh ! loul le monde n'est pas généreux à l a

façon de M. Hervey.
— Tu crois ? Eh bien ! voici cinq francs !

comme ça, tu ne perdras rien.
— Merci bien, monsieur Malicorne; mais com-ment

m'y prendrai-je pour les rendre moi-même ?
cela n'est pas facile,' hein ?
Malicorne réfiéchit un instant.
— Enveloppe la pièce blanche dans le papier et

fais porter le lout chez M. Hervey par Pierrot, ton
fils. Tu sais où demeure le Parisien ?
— Oui, monsieur Malicorne.
— Surtout prends garde à ta langue !
Cinq minutes plus lard, un enfant de dix ans,

aux cheveux jaunis par le soleil, h la figure toute
barbouillée, remellail à Suzanne un papier chif-fonné

renfermant une pièce de cinq francs.
— Qu'est ceci ? demanda le docleur Hervey, en

recevant le pli sali par les doigts de l'enfant.
La pièce d'argent roula sur le parquet.
n i a ramassa un peu surpris e t jeta les yeux [ s u r

l e papier : c'élail l a feuille q u ' i l avait détachée d e
son carnet.
Il éprouva quelque chose comme u n mélange d e

r a g e , d e désespoir et do désir d e vengeance ; m a is
c e l l o sensation f u i de courte d u r é e .
— Eh bien ! n o n I s ' é c r i a - t - i l , j e n e c é d e r a i p a s !

E t BOUS v e r r o n s l i c e r u s t r e e n r i c b i s e r a v a i n q u e u r

t r o u v e u n e c o m p e n s a t i o n d a n s l o p r i x p a y e
p a r l e s p a r l i c u l i e r s .

» U n e x e m p l e f r a p p a n t d o c o q u e j ' a v a n ce
n o u s e s l o l f e r l p a r l a V i l l e d o P a n s . L a
V i l l e d e P a r i s e s t é c l a i r é e p o u r r i e n ; l o s e n -t
r e p r e n e u r s t r o u v e n t d a n s l ' é c l a i r a g e p a r t i -c
u l i e r n o n - s e u l e m e n t u n o c o m p e n s a t i o n a ux

p e r l e s q u ' i l s é p r o u v e n t p a r l ' é c l a i r a g e p u -b
l i c , m a i s e n c o r e d e s b é n é f i c e s c o n s i d é r a -b
l e s .

f> I l r e s s o r t d e c o q u e j e v i e n s d é d i r e q u e ,
p l u s o n p e r d s u r u n p r i x , p l u s o n d o it
g a g n e r s u r l ' a u t r e a f i n d o r é t a b l i r l ' é q u i l i -b
r e .

» M a i s d i r e , c o m m e l a c o m m i s s i o n , q u ' u n e
r é d u c t i o n d e 25 0/0 s u r l e s p a r l i c u l i e r s d e -v
a i t a v o i r p o u r c o n s é q u e n c e u n o r é d u c t i on

s e m b l a b l e , n o n p a s s u r l e g a z e m p l o y é p a r
l a V i l l e , m a i s s u r l o p r i x d ' a b o n n e m e n t ( ce
q u i e s l b i e n d i f f é r e n t ) , c ' é l a i l d i r e u n e c h o se
l o u t à f o i l i l l o g i q u e e l f o r m u l e r u u a p r é t e n -t
i o n q u i n e m e p a r a î t p a s s o u t e n a b l e.

» J e v i e n s d e d i r e q u e , d e m a n d e r u n e r é -d
u c t i o n s u r . l e p r i x d ' a b o n n e m e n t , c ' é t a il

b i e n d i f f é r e n t q u e d e m a n d e r u n e r é d u c t i on
s u r l e p r i x d u g a z . E n e f f e t , n o t r e a b o n n e -m

e n t c o m p r e n d n o n - s e u l e oe e n l l e g a z n é c e s -s
a i r e à a l i m e n t e r n o s 307 l a n t e r n e s , m a is

e n c o r e l e p e r s o n n e l c h a r g é d e l ' a l l u m a g e ,
l ' e n t r e t i e n et l e r e n o u v e l l e m e n t d e l o u t l e
m a t é r i e l s e r v a n t à l ' é c l a i r a g e p u b l i c ,

» M . l e r a p p o r t e u r n o u s d i t q u e l a V i l l e
d ' A n g e r s , q u i v i e n t d e r e n o u v e l e r s o n t r a i t é,
a o b t e n u n o n - s e u l e m e n t u n e r é d u c t i o n d e
10 c e n t i m e s s u r l e p r i x d e s p a r l i c u l i e r s ,
m a i s e n c o r e u n e r é d u c t i o n s u r l e p r i x d e l ' é -c
l a i r a g e p u b l i c .

» E n v é r i t é , j e m e d e m a n d e s ' i l e s l p o s s i -b
l e d e c o m p a r e r A n g e r s à S a u m u r , a u p o i n

d e v u e d ' u n e e n t r e p r i s e d e c e g e n r e ; e l c e
p e n d a n t i l r é s u l t e d ' u n t a b l e a u q u e j ' a i e u
s o u s l e s y e u x q u e l ' é c l a i r a g e p u b l i c c o ù t o à
p e u p r è s l e m ê m e p r i x q u ' à A n g e r s . A A n -g
e r s , l e p r i x d u m è t r e c u b e r e v i e n t à l a

V i l l e , c o m p r i s l e p e r s o n n e l e t l ' e n t r e t i e n , à
12 c e n t i m e s ; l e p r i x q u e p a i e r a i t S a u m u r ,
s i l a p r o p o s i t i o n d e M . S t e a r s é t a i t a d o p t é e,
s e r a i t d e 13 c e n t i m e s . C e c i , M e s s i e u r s , p e u l
v o u s s u r p r e n d r e , s u r t o u t q u a n d v o u s a v ez
e n t e n d u M . l e r a p p o r t e u r d é c l a r e r q u ' a l o rs
q u e S a u m u r p a y a i t 25,000 f r . p o u r s o n
é c l a i r a g e p u b l i c , A n g e r s n ' e n d é p e n s a i t q u e
40,000. C e t t e a s s e r t i o n e s l c o m p l é t e m e n l
i n e x a c t e . A n g e r s d é p e n s e e n v i r o n 80,000 f r ,
p o u r s o n é c l a i r a g e p u b l i c .

» A v a n t d ' e x a m i n e r l e s p r o p o s i t i o n s d e
M . S l e a r s , i l e s t e n c o r e u n p o i n t q u e j e v e u x
é l u c i d e r . L a c o m m i s s i o n , p r e n a n t t o u j o u rs
p o u r p o i n t d e c o m p a r a i s o n A n g e r s , d o nl
v o u s c o n n a i s s e z l ' i m p o r t a n c e , e t R o c h e f o r t ,
p o r t d e m e r q u i a l e s c h a r b o n s à d é s c o n d i -t
i o n s l o u l e s d i f f é r e n t e s d e S a u m u r . n o u s d i l

q u e l e r e n o u v e l l e m e n t d e c o n c e s s i o n n ' a é l é
d o n n é q u ' à l a c o n d i t i o n q u e l ' U s i n e d e v î n t la
p r o p r i é t é d e l a V i l l e à l ' e x p i r a t i o n d e l a c o n -c
e s s i o n ; e n c e q u i c o n c e r n e A n g e r s , c e l le

a s s e r t i o n e s l i n e x a c t e : l ' U s i n e d e v a i t r e v e n i r
à l a V i l l e a v a n t q u ' i l n e f û t q u e s t i o n d e p r o -r
o g a t i o n .

» A h l M e s s i e u r s , j e r e c o n n a i s q u e s ' i l e s t
q u e l q u e c h o s e d e s é d u i s a n t , c ' e s l e n e f f et
c e l t e p e r s p e c t i v e d e d e v e n i r p r o p r i é t a i r e s a n s
b o u r s e d é l i e r . A s s u r é m e n t , i l n ' e s l r i e n d e

jusqu'au bout !
L'arrivée inattendue d'un des personnages de

ce récit allait changer les conditions de la lulle.

(A suivre.) ARMAHD LAPOIICTB.

^ UNE OEDORNANCK INCOMMODE.

Un médecin de Châlons, mandé dans une com-mune
voisine, avait oublié son calepin. Appelé au

domicile du malade , il demanda un crayon ol du
papier pour rédiger son ordonnance ; mais on no
put trouver, ni chez le malade, ni dans le voisinage,
les deux objets demandés par le médecin.
Celui-ci, faligue d'attendre, écrivit son ordon-nance

sur la porte cochère de la grange, avec du
charbon, et partit. Les parents du malade, incapa-bles

do déchiffrer l'écriture du médecin , eurent
l'idée ingénieuse de décrocher la porle cochère
ponr la présenter au pharmacien.
Et voilà pourquoi, la semaine dernière, une voi-ture
chargée d'une porte monumentale s'esl arrê-tée

devant l'une des pharmacies du faubourg. Le
tilulaire d'icello en a pris lecture sur le trottoir et
a servi ses clients.

p l u s e n g a g e a n t q u e c e l t e clnusQ. ^
v o y o n s - n o u s d a n s l a p l u p a r t d e s côn'^^ssi Ij
n o u v e l l e s . M a i s , p o u r l o u l e s p r i t S
q u i v e u t p r e n d r e l a p e i n e d e r é Q é c h - ''S
b i e n é v i d e n t q u o l e c a p i t a l e l l ' i n t é r J l V «si
p i l a i e n g a g é d o i v e n t ê t r e p a y é s p a r QUJ^
ce q u e l q u ' u n , c ' e s t , o u l a V i l l e o ï l { 3 ^^
c u l i o r s ; q u e l q u e f o i s , s o u v o n t m ô t a e o
l e s d o u x . J o p r e n d r a i u n e x e m p l e ei • ' " " l
l o c h e r c h e r m o i n s l o i n q u e M . l e .
l e u r . "PPot.

» N o u s a v o n s à S a u m u r f a ii
p o u r l e s e r v i c e d e s e a u x , a v e c c e l t e e^^'**
t i o n q u ' à l ' e x p i r a t i o n d u I r a i l é , f u s in
v i e n d r a i t l a p r o p r i é t é d e l a V i l le
q u e l l e s c o n d i t i o n s a v o n s - n o u s I r a i t é î ^

» J e n e v e u x p a s d i r e d e mal (jç
c o n c e s s i o n , j e l ' a i v o t é e ; m a i s e n f i n j e ?
c o n s t a l e r q u e n o u s a v o n s d û d o n n e r a u c
c e s s i o n n a i r e l o m o n o p o l o d e l' a p p a r e i H j "
e l v o u s s a v e z s ' i l e n u s e d e s o n m o n o p o l ? '

» N o u s p a y o n s , p o u r n o i r e serviced'p.
12,000 f r . l 12,000 f r . p o u r n o i r e s j j
d ' e a u 1 o l v o u s s a v e z c e q u ' i l e s l .

» E h b i e n . M e s s i e u r s , j e c r o i s être dan
l o v r a i e n d i s a n t q u e s i c e l t e c l a u s e de i !
p r o p r i é t é d e l ' U s i n e n ' a v a i t p a s é t é m i s e r t » !
l e t r a i t é , n o u s a u r i o n s p u a v o i r le
d e a u q u o n o u s a v o n s p o u r m o i t i éri,•
q u e n o u s p a y o n s . N o u s a v o n s d o n c f ' !
l a r g e m e n t e l t r è s - l a r g e m e n t l a
c e l l e U s i n e , e l , d a n s c i n q u a n t e a n s
a u r o n s u n m a t é r i e l u s é m a i s p o u v a n l s e r '
c a r , s i o n n o u s l e d o i l e n é t a l d e fonctionn?'
o n n e n o u s l e d o i t p a s n e u f.

» Je n e v e u x p a s i n s i s t e r s u r c e point
j e r e v i e n s à ce q u i n o u s o c c u p e ,

» L ' U s i n e à g a z d e S a u m u r n e peutdeïp
n i r l a p r o p r i é t é de l a V i l l e q u ' e n l'ac' •
V o i c i e n effet l ' a r t i c l e 11 d u t r a i t é d u
c e m b r e 1856 :
4 L a c o m m u n e p r e n d e n f a v e u r de S!

» S t e a r s l ' o b l i g a t i o n d e r e f u s e r , pendani
» t o u t e l a d u r é e d e c e t r a i t é , à toute aulrj
» p e r s o i u i o , l ' a u l o r i s a t i o n d'élablir dei
» t u y a u x d e c o n d u i t e p o u r le g s z dans les
» r u e s , p l a c e s , a v e n u e s e t b o u l e v a r d s dÈ-
» p e n d a n i d e l a V i l l e .

» A l ' e x p i r a t i o n d e c a t e r m e . M , Sleiri
» p o u r r a c o n t i n u e r s o n e x p l o i t a t i o n privée
» a u m o y e n d e s d i t s l u y a u x , s a n s préjudice
» d e l a c o n c u r r e n c e q u e l e M a i r e s e r a libtj
» d ' o u v r i r a v e c t o u t e s a u t r e s personne!
» p o u r l ' é c l a i r a g e p u b l i c , s o i t p a r marchS
» a m i a b l e , s o i l p a r a d j u d i c a t i o n publique.

» I l s e r a t o u j o u r s l o i s i b l e a u Maire^S
» l ' e x p i r a t i o n o u l o r s de l a résolulion du
» p r é s e n t t r a i t é , d e r e n d r e l a V i l l e de San-
» m u r p r o p r i é t a i r e d e l ' U s i n e , d e ses dépen-
» d o n c e s , a c c e s s o i r e s , l u y a u x , elc,moyeO'
D n a n t u n p r i x fixé à d i r e d ' e x p e r t s ; ce droil
» p o u r r a m ê m e ê t r e e x e r c é p a r la com-
» m u n e u n a n a v a n t l a c e s s a t i o n de M,
» S t e a r s . »

» V o u s l e v o y e z . M e s s i e u r s , l ' U s i n e à gai
e s t b i e n l a p r o p r i é t é d e M . S t e a r s . Voui
p o u r r e z t r a i t e r a v e c u n a u t r e , m a i s i l aurs
l e d r o i t d e c o n s e r v e r s o n e x p l o i l a l i o n pri-v
é e ; v o u s p b u r r e z , i l e s t v r a i , l u i acheter

s o n U s i n e . L ' U s i n e d e M . S t e a r s v a u t a u bas
m o l u n m i l l i o n : p e n s e z - v o u s t r o u v e r un
e n t r e p r e n e u r q u i c o n s e n t e à v e r s e r cetls
s o m m e p o u r n o u s l a i s s e r l a p r o p r i é t é 09
l ' U s i n e à l ' e x p i r a t i o n d e s a c o n c e s s i o n , »
a v e c c e l l e é v e n t u a l i t é d e v o i r s o n traiter^'
s i l i é s i v o u s a d o p t i e z u n a u t r e m o d e d'éclai-r
a g e ?

» S i v o u s l e t r o u v i e z , c e t e n t r e p r e n e u r,
v o u s p o u v e z c a l c u l e r à q u e l l e s condition'
p o u r l a V i l l e e t l e s p a r l i c u l i e r s ? .

» S o u s l e b é n é f i c e d e c e s o b s e r v a t i o p s - J
v a i s e x a m i n e r b r i è v e m e n t l e s p r o p o s i n o »
d e M . S l e a r s p o u r l a p r o r o g a t i o n d e sa c o i '
c e s s i o n . j,

» M . S l e a r s n o u s d e m a n d e u n e p r o r ^ g
t i o n d e q u a r a n t e e t u n e a n n é e s q u i » 1°'.^.
a u x n e u f a n n é e s r e s t a n t à c o u r i r , P °
r a i e n t s a c o n c e s s i o n à c i n q u a n t e a n n e e • ^-

» B i e n q u e c e s o i l l a d u r é e ordinairo^^^
c e s s o r t e s d e c o n c e s s i o n s , c e n ' e s t P^^ p,
u n e c e r t a i n e h é s i t a t i o n q u e j e a,ail
l é e s i u n e c l a u s e r é s e r v a n t l ' a v e n i r ^}
é l é i n s é r é e ; m a i s j e c r o i s q u e n o u s P °
ê t r e c o m p l è t e m e n t r a s s u r é s p a r a
s u i v a n t e q u i f o r m e l ' a r t i c l e 16 d e 1« P
s i l i o n d e M . S t e a r s : . d'é-

« E n c a s d e d é c o u v e r l e d ' u n n i Ç O"
» c l a i r a g e p r é f é r a b l e ( je p r o p o s e r a ' , r ^ . .
» é v i t e r l o u l e é q u i v o q u e , d e d i r e ; « ^ « j -
» r a b l e p & T l a m u n i c i p a l i t é d e S a u f f l / ^ , ^ ,
» c a s , d i s - j e , d e d é c o u v e r l e d ' u n tao ^
» c l a i r a g e p r é f é r a b l e à • ' « ^ c l a i r ^ ë j ^^grait
» g a z e x t r a i t d e l a h o u i l l e , M . S l e ar
» m i s e n d e m e u r e d e l ' e m p l o y e r . - jient

» S i l ' a d m i n i s t r a l i o n I " ' " ^ ^ p H e cau » "
» 8 ' e n t e n d r e à c e s u j e l . p o u r q u e i q u " .



que ce soit, même par suite de brevet
dont jouirait le détenteur du nouveau
système et qui mettrait M. Stears dans
l'impuissance de l'exploiter, elle se réserve
le droit de concéder à lout antre, toute
autorisation nécessaire pour l'établisse-ment

du nouveau système d'éclairage,
p sans être tenue à aucuneindemnitôenvers
^ M. Stears ; mais celui-ci aurait toujours le
droit de conserver son exploitation pour
les particuliers. Dans le cas où la Ville
serait amenée à concéder un nouveau
mode d'éclairage, elle aurait la droit de
l'appliquer à son éclairage public sans
que M. Stears puisse prétendre à aucune
indemnité. »

Je crois. Messieurs, qu'en présence
d'un pareil article qui sauvegarde complè-lement

l'avenir, nous pouvons accepter, avec
la plus entière sécurité, la prorogalion qui -
nous est demandée.
» M. Stears nous demande de l'exempter

des droits d'octroi sur les charbons et tous
matériaux servant à la fabrication du gaz,
mais il paierait les droits sur le coke.

» En examinant cet article, je suis arrivé
à un résultat que ni la commission ni M.
Stears n'avaient prévu.

^ Les charbons sont frappés d'un droit
de 25 centimes par hectolitre ; mais à l'épo-que

cil la concession a été faite, le droit était
de H centimes; i l a donc fallu, lorsque ce
droit de 25 centimes a été. élabli, tenir
compte à M.'Stears de la différence entre 11
ceniimes et 25 ceniimes et lui rembourser
cette différence, c'est-à-dire 14 centimes.
M. Stears paie donc ^^ centimes sur les
charbons servant à la fabric^ation du gaz.
Ces K \ centimes représentent environ 3,000
francs par an; le dégrèvement demandé sur
les autres objets servant à la fabrication du
gaz serait d'environ BOO fr.

» Mais il ne faut pas oublier que le coke
est également frappé d'un droit d'octroi de
25 centimes par hectolitre; et, lorsqu'on a
voulu faire payer ce droit à .M. Stears, i l a
réclamé, disant que le coke étant le produit
du charbon, ne pouvait payer et comme
charbon el comme coke; que si on lui ap-pliquait

le droit de 25 centimes sur le coke
vendu, on devait le dégrever des U centi-mes

qu'il avait payé comme charbon. La
réclamation fut soumise au Conseil munici-pal.

» Le Conseil, dans sa séance du 2 juin
1876, a décidé qu'il y avait lieu de faire re-mise

à H. Stears de 11 centimes sur chaque
hectolitre de coke vendu. Or, tout le monde
sait qu'un hectolitre de charbon produit au
moins un hectolitre de coke, de telle sorle
qu'en admettant que l'Usine vende seule-ment

la moitié du coke qu'elle produit (et
cette supposition n'a rien d'exagéré), i l en
résulte que les \ \ centimes payés sur le
charbon sont remboursés sur le coke, de
telle sorte que M. Stears ne paie rien ou à
peu près rien sur le charbon servant à la fa-brication

du gaz.
» Vous voyez, Messieurs, à quoi se ré-duit
le dégrèvement demandé.

» En regard de ces conditions, M. Stears
offre de réduire immédiatement à 30 centi-mes

le prix du mètre cube de gaz pour les
particuliers ; la déduction est assez considé-rable

pour fixer votre attention. Ce prix de
30 centimes est celui des villes les plus im-portantes

et les mieux partagées, c'est le prix ;
le plus réduit qui existe.

» M. Stears offre de réduire à 20 centi-mes
au heu de 30 centimes le prix du gaz

dans les établissements municipaux. Il y
aurait de ce chef une économie d'environ
aoo fr. par an ; le Théâtre, dont nous faisons
les trais d'éclairage, entre pour les trois
quarts dans ce chiffre.

» M. Stears offre de faire 500 mètres de
canalisation par an, ce qui, à 10 fr. le mè-

fra'ncs pa*} a n " ° " * '"«P''^»^"'^ ^-^^^ .
» Enfin, M. Stears offre d'augmenter l'é-

Public de 40 lanternes, plus 6 lan-
«mes modèle de la rue du Quatre-Septem-
9 hpp ^"^^"^ ^® dernières représentant
éplair! "''^'"«"•es, cela augmenterait notre
éclairage.public de 94 becs
ment H? avoir suffisam-
Stear, " ' ' ^ ' l " ^ p r o p o s i t i o n s de M .
P o u r U * ° " ' avantageuses, non-seulement
la Vil P f.^^^o'nnaateurs de gaz, mais pour
d'un èra ^°^^°'®' répondent au désir
lesaupu n de nos concitoyens pour
ble

bcoumdneteï„et!rctle '
®

,

^

seraie"'®n°"
t

'g'ûrxèn'v̂eanltlégePnem̂ r̂eîn"et*n snenotsrie-
public.' ^" améliorant notre éclairage

» J'accepterais donc avec empressement
les propositions qui nous sont faites si je
croyais que ce fiit le dernier mot de M.
Stears; mais j'espère qu'il est possible de
l'amener à un nouveau sacrifice, et je vous
propose d'autoriser M. le Maire à traiter sur
les bases proposées, avec celte condition qu'il
soil fait une réduction sur notre prix d'abon-nement.

. - » L U A B D . »

i Grande-Bretagne et de la Norvège, afTectant
s celles do la France, entre le 21 et le 23.

l i ' î n c e nA î c d'Mci*.
Hier soir, vers 3 heures 1/2, le feu s'est

déclaré dans la cave de l'Epicerie Centrale,
place de la Bilange, tenue par M. Lepeltier.
Un jeune commis était descendu avec une
lumière pour tirer de l'huile de colza. Par
distraction, i l s'est trompé de tonneau et a
ouvert lo robinet du pétrole qui a pris feu
aussilôt. Le pauvre garçon n'a eu que le
temps de gagner la porte ; ses mains, cou-vertes

d'essence, étaient en feu ainsi que sa
chevelure.

Une fumée épaisse, sortant par le soupi-rail,
a donné l'éveil ; puis les flammes, en

s'élevant par celte même ouverture, ont jeté
la terreur dans tout le quartier et ont promp-temenl

détérioré la devanture du magasin.
Trois pompes de la ville ont été amenées ;

celle du théâtre, la plus proche, a élé mise
la première en batterie; mais ce n'était pas
de l'eau qu'il fallait : l'aotorité a fait venir
trois tombereaux de sable qui ont été jetés
dans la cave.

En moins d'une heure, le feu a été cora- ,
plétement éteint, et cependant les dégâts :
sont considérables : ils atteindraient 10,000
francs, couverts par une assurance à la
compagnie rC/mon.

Chacun a fait son devoir. Les pompiers
sont arrivés aussi promptemenl qu'on pou-vait

l'espérera pareille heure et un jour de
fête, et les travaux ont été menés activement.
Nous devons citer particulièrement M. Louis
Pe!gao,caporaldepompiers, qui s'est montré
plein d'ardeur et do sang-froid pour péné-trer

des premiers dans l'escalier et jusqu'à
l'entrée de la cave, et s'est signalé pendant
toute la durée des travaux.

Le jeune commis a les mains couvertes
de brûlures dont il souffre beaucoup; ses
yeux, pour lesquels on avait eu des craintes,
ne sont pas compromis.

Nous sommes heureux d'apprendre et
d'annoncer à nos concitoyens que le B. P.
Reynaud donnerai demain mardi, une con-férence

aux hommes dans l'église Saint-
Pierre. '

V E l e c t e u r a fait le relevé des congréga-tions
d'hommes non autorisées, qui habi-tent

le département de Maine-et-Loire. 11 a
trouvé:

Les Jésuites, 35 membres, à Angers; les
Capucins, 9 membres, à Angers; les Domi-nicains,

3 membres, à Angers ; les Oblats de
Marie, 8 membres, à Angers ; les Pères du
Saint-Sacrement, 6 membres, à Angers; les
Enfants de Marie, 5 membres, à Saumur;
les Trappistes, 90 membres, à Bellefontaine.

Comme le total lui semble inférieur, sans
doute, à ce qu'il espérait, i l ajoute qu'il « a
» entendu dire que les Frères de Saint-Ju-
» lien appartenaient à une congrégation non
» autorisée. » Quelle joie pour lui, en effet,
si l'on pouvait expulser les Frères de Saint-
Julien,qui rendent tant de services aux fa-milles

chrétiennes, et qui sont au premier
rang dans le haut enseignement primaire!
Eh bien, tant pis pour l ' E l e c t e u r . Les Frères
de Saint-Julien sont autorisés, comme les
Frères des Ecoles chrétiennes.

(f/nion de TO u e s t .)

L ' E l e c t e u r , pas plus que le P a t r i o t e , n'a
osé faire savoir à ses lecteurs que M. Guil-ton

aîné, « esprit fin et perspicace, » a de-mandé
et reçu, avant de mourir, les sacre-ments
de l'Eglise catholique.

A Angers, sur quatre élèves du cours su-périeur
des Soeurs de Saint-Charles (passage

des Arènes), qui se sont présentée» à l'exa-men
pour l'obtention du brevet, quatre ont

été reçues.

Le bureau télégraphique du N e w - Y o rk
H e r a l d annnonce une perturbation du temps,
précédée et accompagnée par des pluies et
de la neige dans la région du Nord.

Des bourrasques du Sud-Est tendant vers
le Nord-Ouest arriveront sur les côtes de la

L'ÉCLAmiGK ÉLECTRIQUE A ANGERS.

Le P a t r i o t e de l'Ouest a reçu communica-tion
de la note suivunle, au sujet des expé-riences

de lumière électrique qui ont eu lieu
la semaine dernière au P a l a i s des M a r c h a n d s ,
à Angers :

« Mercredi soir, nous étions invités à
assister à l'inauguralion de l'éclairage élec-trique

do l'annexe du P a l a i s des M a r c h a n d s .
Quatre foyers électriques, système Jabloch-
koflf, projetaient une lumière blanche fixe et
fort belle.

» M. Bonfaule, ingénieur de la Société
générale d'Électricité , a fait une petite con-férence

sur l'éclairage en générale et en par-ticulier
sur l'éclairage électrique que l'on

admirait dans cette salle.
» Il nous a démontré les avantages delà

nouvelle lumière , son avenir , et s'est con-tenté
, pour comparer la lumière électrique

et le gaz, de rappeler c'e qui s'est passé en
1848, époque où les deux éclairages en
parallèle étaient l'huile végétale et lo gaz.

» Passant en revue les divers systèmes
employés pour résoudre ce grand problème
de l'éclairage électrique, M. Bonfaule s'est
spécialement attaché à décrire le procédé
Jablochkoff. En voici très-sommairement le
mécanisme :

» L'électricité nécessaire, esl fournie par
le mouvement ; mais, en électricité , les
savants distinguent deux éléments, quantité
el t e n s i o n , expressions analogues à la force'
et force vive ; dès lors , deux machines élec-triques

sont nécessaires.
» Ces deux machines, mues par un mo-teur

à vapeur, fournissent, l'une la tension,
l'autre la quantité. Le courant électrique
formé est lancé dans la bougie qui a elle seule
constitue toute l'invention de M. Jablochkoff.

» Supposez deux crayons minces en
charbon compacte, disposés parallèlement
et séparés par une substance blanche d'égale
épaisseur en sulfate de baryte nommée co-
lombin, et vous aurez une idée exacte de la
bougie Jablochkofl" qui a le mérite des
grandes inventions, la simplicité.

» Le courant électrique, passant d'un
charbon à l'autre, produit la lumière par
l'incandescence des particules de charbon
projetées énergiquement les unes contre les
autres ; le colombin rougit et permet à une
partie du courant de se dtfrrèer, c'est-à-dire
de passer en partie sans produire de lumière
pour alimenter les autres foyers; enfin une
véritable flamme électrique se preduit qui
estampe les ombres.

» Fixité, divisibilité, douceur, telles sont
les trois conditions réalisées par la bougie
Jablochkoff, ce qui a permis à l'éclairage
électrique de paraître en public d'une façon
permanente.

»Nous terminerons, cotnme M. Bonfaule,
en félicitant MM. Chanlouineau, Mondain et
Volierit, les habiles directeurs du P a l a i s des
Marchands, d'avoir, de leur propre initiative,
doté la ville d'Angers d'un éclairage tout ré-cent

, et pour lequel l'avenir se présente
grand ouvert. »

LE GAZ A PARIS

La quantité de houille utilisée pour la
production du gaz de l'éclairage peut être
estimée à 800,000 tonnes pour Paris, et à
3,000,000 de tonnes pour la France, soit
environ le sixième de l'extraction de la houil-le
en France.
AParis, le gaz est distribué par une ca-nalisation

souterraine longue de 1,800 kilo-mètres,
et le nombre des appareils employés

à l'éclairage privé est de 1,500,000.
Les combustibles acquittent pour le gaz

31 millions de francs ; mais sur cette somme
la ville de Paris ne perçoit que 9,400,000
francs, somme qui tombe réellement à
moins de 4 millions, si l'on considère que
l'éclairage municipal coûte à la capitale de
la France 5 millions et demi.

Pendant que l'on paie à Paris le gaz à rai-son
de 30 centimes le mètre cube, il est ven-du
à:
Berlin, 0,18 ceniimes.
Bruxelles, 0,20 centimes.
Amsterdam, 0,25 centimes.
Vienne et Turin, 0,24 centimes.
Londres, 0,11 à 0,15 centimes.
Lors de son assemblée générale du 27

mars 1879, la Compagnie a fail elle-même
l'aveu dans son rapport que la valeur pre-

' mière était à peu près soldée par les sous-

produits qui, cn 1855, n'étaient que des
matières embarrassantes pour la plupart.

En 1878, la dépense des matières pre-mières
de distillation a été de 18,200,000

francs.
La vente des sous-produits a été de : coke,

14,010,000 fr.; goudron, 2,100,000 fr. ;
eaux ammoniacales, 350,000 fr. ; produits
chimiques, 1,160,000 fr.
Total des recettes, 17,620,000 fr.
Différence entre la dépense des matières

premières et la recette dessous-produits:
580,000 fr.

Cette manière d'abaisser son prix de re-vient
est digne de fixer l'attention des mu-nicipalités

qui ont à renouveler leurs traités
avec la Compagnie du gaz qui dessert leur
cité; etde ce qui précède i l faut tirer cette
conclusion : que p a r t o u t en E u r o p e lesconsom,'
mateurs paient le gaz m e i l l e u r marché qu'en
F r a n c e . — Â. B. [J. de M a i n e - e t - L o i r e .)

Publications lîe mariage.

Pierre-René Hervé, cordonnier (veuf), et Juiie-j
Louise Ballu, chapelelière, tous deux de Saumur. '
Jean-Baptiste-Théophile Breton, couvreur (veuf), |

de Saumur, et Louise-Antoinette Bourget, proprié-taire,
de Longue.

François-Charles Gahouet, lieutenant au 57» de
ligne, de Saumur, et Thérèse-Louise-Marie-Jeanne
Giret, sans profession, de Bordeaux.
Ëmile-Antoine Lesage , négociant, et Héloïse-

Léonide-Aiphonsine Chauvin, sans profession, tous
deux de Saumur.
Auguste-Louis Fontaine, chapelier, el Joséphine-

Marie-Adèle Moulin, sans profession , tous deux de
Saumur. . , ... . J,.. ... '-ii

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 20 mars.

Les transactions sont animées et la tendance à la
hausse esl très-prononcée, depuis que la dernière
liquidation a fourni à la place de nouvelles indica-tions

sur l'abondance de trois capitaux.
Le 3 0/0 cote 82.57 ; 5 0/0, 117.65. La rente

amortissable est à 83. Les fonds étrangers présen-tent
de la fermeté. Italien,82.75 ; Russe 1877,

90.50 ; Hongrois 6 0/0, 256 ; Florin 4 0/0,76. Pas
d'affaires sur les fonds ottomans.
Les Sociétés de crédit ont une bonne tenue. On

demande à 1,128.75 le Crédit foncier qui tend à
s'élever beaucoup plus haut. Les Obligations com-munales

en émission sont l'objet de demandes in-terrompues
de la part des capitaux disponibles à t

la recherche d'un placement attrayant et sûr. J
Comptoir d'escompte, 880; Société générale,"*

558.75; Crédit lyonnais, 940. La Rente foncière
parisienne est en faveur marquée.
Crédit mobilier agité à 710. Hausse sur les ac-tions

de chemins de fer. Le Lyon monte.à 1,250 ;
Orléans, 1,230; Nord, 1,550.
Les valeurs industrielles se sont aussi animées.

Suez, 875.

BOURSE DE PARIS
DU 20 MARS 1880.

Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 82 57
Rente 3 0/0 amortissable . . . 84 85
Rente 4 1/2 113 25
Rente 5 0 / 0 . . . . . . . . 116 65

f ^ l û B I L I E R E
8, rue Neuve-Saiut-Augustin, Paris

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : V K ! a i E . Z , t o n l.
désire trouver despersonnes hoiiorables.anciensO/Tsciersmint*.
tériels, Banquiers, Officiers retraités ou anciens Fonction-naires,

comme Correspondants ou Directeurs d'agence en province.

tcrire à H. r A d m i n i s t r a t e i i r - B é l t g n é et envoyer référeBces. ( A f f r a n c h i r ^ '

IS, Bue Beaurepaire, Saumur.

BRAS
BA N Q U I E R

l ia Maison se charge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans '.
autre commission que le courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25. par-
1,000 francs. —25 centimes par titre ne dépassant
pas200 trancs. — Minimum de courtage, 1 franc. ,
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau;

ni classement) de tous effets publics, coupons de
rentes, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de ^ 5 cen-times

V'AV cent t r an cs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans la maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des titres sortis.



_ 5. Do souscrifo SANS FRAIS J» toules les 6mis-
Bions publiques.
0. Do fairo GRATUITEMIÎNT les versements,

échanges ilo litres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement dos litres auxquels
manquent des feuilles do coupons.
7. De fairo les recouvrements do loua effets do

commerce sur la Franco et l'Etranger.
8. Sorvicodo Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. l E

B l l A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à S a u mu r .
On répond a u x lettres par re t o u r du c o u r r i e r .
N O T A . —- SLa maison ne r e ç o i t au-

Gvne e sp è c e de fondis en dé p ô t.
Los bureaux sont ouverts do neuf à six heures,

dimanches ol fêtes excepte^.

msimamjrmimmR.ii,

votre Elixir, je nae trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir i'iiirc mes pelilosaflaircs.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que (le bien vouloir recevoir mes prières el le re-mercîment
du bien que vous m'avez fail.

Votre humble el dévouée.
Dame llERNAnu, accoucheuse,

à Salernes (Var).
(Fotr aux annonces.)

prospériié des enfants.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacienà Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler--nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon

de m'envoyer encore quaire flacons de voire
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flacons par le retour du messa-ger,
cl plus lard je vous adresserai une letire de

remercîment du bien que voire Elixir antirhuma-iismal
m'a fail, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huil ans, et qu'aujourd'hui, grâce à

rendues sansmédecine, sans purges el san» frais,
par la diMicieuse farine de Santé dite :

R E Y Â L E S G I È I E
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomisseraenis,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
loux, aslhme, étouffements, élourdisse-

menls, oppression, congeslion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement ,

anémie, chlorose, tons désordres de la poitrine,
gorge , hale.ne, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, nmqueuse, cerveau et sang;
toulç irritation el toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproinellanis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'esl en oulre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour "assurer la

„ ,"52 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles do Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Hrélia», Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, elc.
N» 0,3,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . de Honffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el suour.s noc-turnes.

Cure N- 99,625. - Avignon, 18avril 1876.
Que Dieu vous rende tout lebien que vous m'avez
l'ail. La Uevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, il ne plus pouvoir faire aucun monve-
mcnt, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuil el des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORKKL , née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , alTec-
tions de coeur, des reins el de la vessie , irriialion
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LÉON PEYCLET, instiluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissanle que la viande,
elle écono;nise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bcîtps : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil,. 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil,, 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolaiée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend oppéiit.

bonne digeslion ol sorampu .
plus agiles. — Envoi ! "^"fraîoh!
Les boites de36 ^'^^> k
Saumur, CoMMON. 23, rue Sai,f?^'«- -^XS
BKSSON, succcH.scur de TKV,„ '"''«an- r "V
cier, quai deLimom M lî, SS
pharnlaciens e, épi^fei I'B'^"" r > ï
8, rue Cu.sIiglione. Paris ^*'^«YtiO(|?Jh^

CHEMINS DE FER OE r;fiT^^

lignes de Poiliers-Saumur. MontreBi,.

m SAUMUR
0 h. 25 innlin.
8 10 —
1 Ï.5 soir,
i 55 —
7 40 —

PE POITIERS
5 h. 50 malin.
10 45 —
13 l i soir.
6 45 —

»o •'• 30 matin.

* 50 soir,

11 85 _

A

A MONTRÎSr'^***
I h. 52 tnaUn.
3 35 joir.
5 14 _
10 22

A

15
25

Il y a , en outre , un Irain venant d'A» *
Montreuil A 7 b. 15 matin. arriva"ni?s!;f;;;?',

. P.GODKT, propriétaire-'^'^

C H E I K E S S E I I I E S U R

OILES

O U V E M A R S

5 8 , Ruedu Pressoir-Saint-Antoine, S A U M U H , ^'^^ Pressoir-Saint-Antoine, 58.
—mrrg" TT TÎT ' —• «

J'ai l'honneur d'informer que j'établis une maison spéciale de Chemises sur mesure, 58, rue du Pressoir-Saint-Antoine , à Saumur; jereco'ii
directement des premières Fabriques les Tissus pour cette confection.
En outre, on trouvera des Toiles, provenant des premiers tissages de France, à des prix particuliers. Pour l'ouverture de ce rayon, j'off^'e desavantl'

ges incontestables, et j'invite les personnes à apprécier elles-mêmes notre exposé de prix. v
Par ce moyen > nous espérons acquérir promptement la confiance des personnes qui voudro'nt bien nous honorer de leur visite.

Elude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

En totalité ou parpartleis,
DIVERS

BIENS IMMEUBLES
Situés communes d'Allonnes

et de Longue,
Appartenant à M. et M"' Frugier-

Gasnier.
Commune d'Allonnes.

1* Une pièce de terre, située au
Pré-Brunet, contenant 1 hectare 80
ares.
2' Une pièce de terre et pré, fai-sant

suite aumorceau précédent,
contenant 1 hectare 20 ares.
3* Un pré, silué aumême endroit,

contenant 33 ares.
4" Un pré appelé le Pré-Bourdon ,

contenant 1 hectare 80 ares.
5» Un morceau de lerre et rangées,

à la Brûlerie, contenant 1 hectare 40
ares.
6* Un morceau de terre, à la

Malgagne , sur le bord de la route de
Bourgueil, contenant 1 hectare 40
ares.

Commune de Longue.
1* Une métairie , siluée à la Chaus-sée,

exploitée par le sieur Bresson,
consistant en bâtiments d'habitation
et d'exploitation , terre, pré , d'uno
contenance totale d'environ 4 hectares
80 ares.
2' Une grande maison , siluée villo

de Longue, près la vieille église, ha-bitée
par le sieur Groleau, charron.
S'adresser, pour traiter :

1* A M. CorLON-LBCOUFBE, pro-priélaire
à la Chapellfl-sur-Loire ;

2» AM, BAKBIH-MORICET, proprié-taire
à Saumur;

Lesquels se trouveront à l'hôlei du
Lion-d'Or, à AUonnes, le dimanche
28 mars 1880;

3-Audit M-LE BiArB. (123)

A V E N D UE
UNE TRÈS-JOLIE VOITURE â qua-tre
roues.
UNE CUVE, cerclée en fer, avec

couvercle en très-bon état, contenant
dix barriques.
Et UNE CAVE , située rue de l'HÔ-

tel-Dieu , près la rue des Basses-
Perrières.
S'adresser àM"* veuve HAHTSON ,

h Villebernier. (124)

A Y E N DRE
UNE EXCELLENTE JUMENT

S'attelant parfaitement.
S'adresser kM. RENOTJ , ancien no-taire,

27, rue

gesx?
-

cmmo=. daCaDet:.
Bordeaux. (111)
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VIN DE PROPRIÉTAIRE
«liaranti l'UEt et IVATCREC

des crûs lesmeilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix Irès-réduils.
S'adresser k M™» veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à
BÉZIERS. (96)

UNE Mk\m DE BORDEAUX
propriétaire de vignobles, demande
représentants sérieux pour la vente
de ses Vins. — Conditions avanta-geuses.

— Ecrire k B. V . T.; 22 ,
poste restante, àPARIS. (127)

M» HENRI DELAUNAY, huissier-
audiencier à Saumur, quai de Li-moges

, 62, demamle de sui te
wn petit clevc. (132)

ON m^mm m mum.
S'adresser au bureau du journal.

îCBmKïTmrAiT
J en -I Ô heures

„MRo7)es, C o s t u m e i,
Confections, Modes, L i n g e r i e , B i j o u x,

Tissus deuil et d em i - d e u i l ,
AVIS POUR LA PROVINCE.— L'orga-

n l sa t io n spéciale de l a Ma iso n permet d'ex-

f)éaier, qu e l l e quesoit l e ur lmpor t a n ce , tous
es deuils l o heures après la réception de l a
commande. — Pour los Robes, envoyer un
corsage et l a longuein- de j u pe . —Pou r les
Modes, désigner le d eui l que l ' onporte et
le genre de coiffure de l a personne.

ÂUSABLIER,2,B M̂oiitniartre,Paris
fiîKo/ franco c o n t r e r e m b o u r s e m e n t à partir de 25*

DBMANDER LB CATALOGUE ILLUSTllB

9», BODLEVARD SAINT-GERMAIII

Croix de la [.é^ion d'Honneur .
alExposit univ. de 1867.

ENCRE NOUVELLE DouWe Violet
-A. COPIER,

Adoptée par toutes lea grand»»
Administrations.

DEPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEfif ,

' m SECOURS
COMPAGNIED'ASSORANCEf

CONTRE LES

Accidents de Chemins de fer

et autres.

Capital I lO mlllloni
( 8 , rue des Pyramides, 18, f^'
de l'avenue de l'Opéra, Paris.
S'adresser à M. H. DB E m

direcleur de la compagnie,, .j

VINS D E L'HÉRAULT
Maison Léopold ROUDIER, à LIGNAN,

près Béziers (Hérault).

\m m\im m TABLE S e i î
lement naturel, des coteaux de Lignan,
de 98 fr. 50 k 136 fr. 50 la barrique
do 225 litres, fût et vin. — Demander
prix-courant détaillé. —Dans toute
localité dépourvue d'agent, s'adresser
directement kM. Léopold ROUDIER, â
Lignon, près Béziers (Hérault). (128)

m m de poisson PHOSPHATÉ.
excellent engrais pour maïs, choux ,
blé noir, colza, froment. — Prix avan-tageux.

— Les livraisons se font en
sacs plombés k la marque de lamaison.
CH. DURAND-GASSELIN , 12, passage
Saint-Yves, k NANTES. (129)

ÉLIXIR AOTMtHUMlTISMAIi
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

niqZTTaâ!!! 'S P^ ' ^ P * ' rhuMiatismcs aigus et chro-
le flacon^ n n n r ; « " ' " " * ' « S « , s e i a i l q u e , m î g r a l a e s . i&f'
L ! ^ T . J 1 ^ ' *® jours de traitement.— U N F L A C O N SCFFK
ORDINAIREMENT,

Dé| •
à Sau

Dépôt chez lous les principaux pharmaciens de chaque viljfli
Saumur, chez M . N O R M A N D I N E : 1^^'

V]

" «> o Ite » ' Eta B' â ES, iW0 H H - -
d-e l ' ^ B 3 ^ - X - J B de SO-CI-X..A.C (G-ironcie)

r -j.^ Boas H«:A«tWEI.orj-I«-I3, prieur.
EN L'AN » # ï 3 P i e r r e B O U R S '

E » r i 3 c an. ^-laoon. : Z fr.
Agent général : SEGtXTiw, 3. r u e H u c j u e r i e , B o r d e a u x.^ T̂T^' ^''^y^UE^, chez B O U C H E T , 2, rue Sain^o^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmar, ponr iégelisalion de la signature de M. Godet.
mM-d«'YUkd«SamMr,U 18 LK MAIBlg ,

C<^ti/lé par l ' i m p r i n m r soussigné.


